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LES EXPOSITIONS 
AU CASINO DE CHARBONNIERES 

PLEIN FEU SU¿ L'ART 
Un modèle d’expai ilion 

poir ¡'expression ariistiqi e régionale 
^ pLEIN feu sur l'Art- », 

c'est-à-dire l'exposition 
de peinture et de sculpture 
qu'organise le Casino de Char-
bonnières, a pris une vocation 
régionale dont il faut souligner 
l'intérêt. D'une part, elle cons-
titue une sélection d'une très 
qremde qualité qu'on peut pro-
poser en exemple aux salons. 
D'autre part, elle permet à un 
jury parisien et lyonnais de pui-
ser parmi les artistes de moins 
de'35 ans ceux qui lui parais-
sent dignes de figurer à la Eien-

de Paris. Cela serait'3ejà 
beaucoup. Mais la direction du 
Casino de Charbonnières, très 
attentive à son rôle de mécénat, 
a décidé d'attribuer des prix en 
argén1 — d'une valeur de plus 
d'un million d'anciens francs — 
aux artistes désignés par le ju-
ry. Il faut dire, en félicitant 
MM. Bassinet et Blanchon, que 

Robert D ARN AS 

c'est la première fois qu'un ges-
te aussi généreux est accompli, 
à Lyon, en faveur des orts plas-
tiques. Ils le méritent bien. Il 
n'y a pas une seule œuvre mé-
diocre dans l'exposition, conçue 
dans une esprit éclectique, du 
Casino de Charbonnières. 

Les lauréats me semblent fort 
bien choisis. Durand — qui me 
paraît assez près de Schoendorff 
également désigné et représenté 

P. TIRAN 

par deux toiles d'une imagina-
tion rigoureuse et ouvertes sur 
les espaces nobles de la grande 
peinture ; Batail (la toile qui 
est une fenêtre ouverte sur une 
cour obscure, où des êtres re-
clus tournent en vain, a un vé-
ritable pouvoir de fascination 
avec ces deux mains au premier 
plan semblant se hisser vers la 
lumière) ; le dessinateur Mos-
kovtchenko et Van Lith, céra-
miste dont les personnages par-
ticipent de l'univers de Bosch, 
formeront un groupe excellent 
pour la Biennale de Paris. 

Les prix me paraissent juste-
ment répartis entre Jim Lean, 
avec ses deux toiles agressives, 

Max SCHOENDORFF 

où I. bon goût est délibérément 
mis à la torture ; Dody, peintre 
d'une cathédrale crucifiée ; Lu-
po, créateur d'organismes forte-
ment rythmés ; le sculpteur 
Avoscan, qui a taillé de monu-
mentales colonnes, dans lesquel-
les jouent l'espace sensuelle-
ment ouvert, les coups de ci-
seaux et la pierre brute ; Pierre 
Montheillet, grand paysagiste 
abstrait et peintre superbe 
dont la renommée a grandi len-
tement et qu'on place justement 
désormais parmi les jeunes maî-
tres de la peinture contemporai-
ne ; Giaume, qui dcnne des pro-

longement poétiques à ses évo-
cations narines ; Damas, dont 
la sculpfjre est un bon monu-

R. GAUDILIERE 

ment ba oque qui devrait pren-
dre placq dans un jardin public ; 
Paulette Bacon, enfin, dont les 
vastes p< ysages frissonnants joi-
gnent le vague au précis de la 
suggestiî i. 

Mais 3 infin, il y a beaucoup 
d'autres euvres remarquables au 
Casino | de Charbonnières qui 
eussentSté dignes de,récompen-
se. Je lie permets de suggérer 
que d'au res entreprises devraient 
s'cssociei; au Casino de Char-
bonnière et faire des dotations 
pour de: prix qui porteraient 
leurs bui ques. On pourrait alors 

•enrcoâraçsr plusieurs talents. 
Je n grette ainsi qu'André 

Dubois, pointilliste, dont l'acu-
puncture ouvre le champ de l'in-
fini ; f ckin, graveur du fan-
tastique dans la descendance 
des préraphaélites, et de Rops, 
Jasyne *3allet, peintre lyrique 
de la çnéation de l'arbre ; Phi-
lippe Dereux, inventeur d'un art 
folklorique à partir d'épluchu-
res ; n and Gaudilière, peintre 
bisontin, qui pratique un expres-
sionnisme rappelant celui des 
peintres allemands , Pierre Ti-
ran, sculpteur de Tournus, qui, 
à partir du couple, compose un 
volume baroque abstrait, n'aient 
pu recevoir des lauriers et un peu 
de cette manne dont les arts 
ont tant besoin pour survivre. 

Signalons encore Maurice Ar-
douin, dont le paysage a un sty-
le d'art décoratif 1930 ; Armand 
Avril, dont l'art est à la fois 

Pierre MONTHEILLET 
rusé et naïf ; Désiré Balogh, qui 
aboutit aux larges simplifica-
tions ; Joseph Berger, naïf à 
l'art précis ; Régis Bernard, aux 
paysages assoupis ; Eieina Bru-
go, peintre d'une humanité con-
centrationnaire ; Pierre Daboval, 
qui crée un organisme volup-
tueux avec l'accumulation de 
formes féminines ; Evaristo, qui 
eût mieux fait d'exposer, je crois, 
quelques-uns de ces visages où 
il exprime la misère et la ré-
volte ; Rémi Gay, peintre d'u 
abstraction baroque ; J.-M. Har-
dy, dessinateur surréalisant ; Mo-
nique Jonckers, Pierre Laroche, 
avec un paysage de neige très 
rigoureux ; Renaud Léoahardt, 
sévère dans sa conception déco-

Jim LEON 
rative du paysage ; Getty 
Long, Camille Niogret, Ohayon, 
Jacques Peizerat, avec un très 
beau payasage, sensible, délicat, 
dont les formes sont comme en 
dedans de la toile ; Tony Son-
ner, avec ses curieuses recher-
ches de matière ; Gian Carlo Ve-
gliente, avec ses petites compo-
sitions très précieuses à partir 
d'une réalité retrouvée dans 
l'imagination ; Veyron La Croix, 
très bepu et très précis peintre 
du fantastique, dans la tradition 
exacte du surréalisme, point de 
jonctiori de la réalité et de 
l'imaginaire ; Gabriel Gouttard, 
sculpteur d'un élégant classicis-
me et Myriam Bros, dont les cé-
ramiques granuleuses et éclatées 
sont un univers poétique. 

Mais encore une fois, les œu-
vres exposées sont intéressantes. 
C'est dans ce sens, répétons-!e, 
que cette exposition est exem-
plaire Elle donne enfin une idée 

Jean BATAIL 

juste de la qualité de la créa-
tion artistique à Lyon et dans 
la région. 

Jean-Jacques 
LERRANT 

LES EXPOSITIONS 
JACQUES PEIZERAT Ce jeune artiste est sans doute 

parmi les meilleurs des généra-
tions gui « montent » à Lyon. 
Sa vision, à la fois directe et poé-
tique de la nature recueille d’ail-
leurs bien des suffrages. Et le 
jury, qui, l’autre jour, à Char-
bonnières, choisissait les quel-
ques peintres qui seront invités 
à la « Biemmle de Paris », hésita 
un moment à retenir son nom. 

Jacques Peizerat ne se conten-te pas de voyager. Il sait voyager Il sait regarder. Bretagne ou Ca-margue, Espagne du Nord ou 
Castille tolédane, Chaque atmos-
phère est saisie en son essence, avec toutes ses nuances à veine perceptibles et aussi avec une 

très heureuse sobriété de palette Ce Méditerranéen se plaît aux paysages de neige, à Lyon, dans 
les Alpes-Maritimes, ou à tra-
vers la campagne triste. Il sait 
guetter l’élan des verdures, 
qu’elles soient, frondaisons de 
jeunes arbres ou blés a demi cou-
chés par le vent. Il aime même 
l’automne et ses orchestrations assourdies. 
Il semble parfois se chercher 
Et tout n’est pas d’une égale, 
d’une aussi heureuse venue. 
Mais toujours, ce Lyonnais sait 
en grands à-plats, tracer, d’un 
seul geste du pinceau, ce qu’il 
ressent ; et toujours aussi res-
pecter la vérité du motif. 
Et peut-être, à tout le reste, 
préfére-je cet « embarcadère » 
où il semble que tout se fonde 
dans la lumière et où pourtant 
un mât semble un signe mysté-rieux. 

J. B. 
Galerie Bellecour, 18, rue Au-
guste Comte, jusqu’au 5 février. 


